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roNVENTtON  NATIONALE. 


LETTRE 

DU  GÉNÉRAL  KELLERMANN 

AUX  ADMINISTRATEURS  DE  LYON^ 

Suivie  de  i\/^ï)RESSE  des  Eepréfènïans  du  peuple  ^ Du- 
^ois-CRjiîi  CÉ  & Gauthier  ^ aux  citoyens  de  cette 
ville.  ^ 

IiTîpnnices , & envoyées  aux  Départemens  6t  auat 
Armées,  par  décret  du  1 8 août  lyp  3 , Tau  deuxième 
de  la  République*, 


Aa  quartier  généra!  de  la  Pape  , le  ao^ 

J deuxieme  de  Ja  P.épublique. 

Le  Général  d'armée  des  Alpes  & d'Italie  aux  citoyens, 
qui  exercent  les  foncüons  adminijiratives  à Lyoru 

Il  ne  peut  convenir  à un  Général  de  la  République 
françaile  de  profeiîèr  d autres  fenllmeDS  que  la  fra^ 
ternité,  quille  tous  les  bons  citoyens;  niais  il  îie  / 
peut  y avoir  dans  un  état  républicain  qu’un  feui  de 
même  guide  ^ celui  qui  fait  la  bafe  de  notre  gou^» 
veinemeut  & de  notre  bonheur  : vous  fentez  que  je 
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ne  puis  entendre  parler  en  ce  fens  que  de  la  Con- 
vention nationale  & fes  décrets.  . 

Si  la  Convention  nationale  pouvoit  fe  tromper  fur 
mon  compte  , je  lui  expoferois  avec  franchife  mes 
fentimens  ; je  lui  ferois  ma  pétition , mais  je  com- 
mencerois  à obéir  à fes  lois;  toute  autre  manière 
d’agir  a trop  le  caradère  de  la  rébellion  ; Ôc  encore  fi 
j’avois  des  torts  je  ne  compromettrois  que  moi , ôc 
vous  , vous  facrifîez  tous  vos  concitoyens. 

Jufqu’à  ce  que  vous  foyez  fournis  aux  décrets  de 
la  Convention  nationale , je  ne  reconnoitrai  pas  en 
vous  des  républicains  , Sc  mon  devoir  eft  de  vous 
traiter  en  rebelles  à la  loi^  ôc  ennemis  de  la  Répu- 
blique. 

Au  relie , nous  devons  faire  dans  notre  camp  la 
lédération  du  lo  : fi  vous  voulez  fraternifer  avec  nous, 
ouvrez  vos  portes  à farmée  que  je  commande  , 8c 
aux  repréfentans  du  peuple  qui  m’accompagnent;  je 
vous  garantis  tous  inconvéniens  de  la  part  de  Farmée, 
& les  repréfentans  vous  afîurent  qu’ils  feront  auprès 
de  la  Convention  nationale  tous  leurs  efforts  pour 
qu’elle  ne  confidère  plus  la  ville  de  Lyon  que  comme 
une  des  plus intéreffàntes  portions  delà  République, 
& Ton  égarement  palfé  comme  non  avenu. 

Pour  copie  conforme  à Vori^inaU 

Le  Général  d’armée  des  Alpes  & d’Italie. 

Signé  KelLERMANN# 
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Les  Repréfentans  du  peuple  envoyés  près  V armée  des  Alpes 
aux  citoyens  de  Lyon» 

Quelle  eft  donc  Fkifiuence  de  ceux  qui  fe  font 
emparés  de  tous  les  pouvoirs  dans  votre  ville  ? 
pliifieiirs  décrets  de  la  Convention  nationale  leur  ont 
interdit  toute  fondlon  , ôc  c’eft  fur  leurs  requifitions 
que  vous  vous  armez  en  même  lem,ps  que  vous  jurez 
obclITance  à la  loi.  Quel  eft  donc  cet  égarement  dans 
lequel  vous  perfiftez  ? On  ne  celfe  dé  vous  faire  dire 
que  vous  voulez  réfifter  à i’oppreffion.  A qui  en- 
tendez-vous imputer  un  fÿilême  oppreffif?  Seroit-ce 
au  Général  de  Farmée  ? Mais  il  ne  fait  qu’exécuter 
les  décrets  de  la  Convention.  Seroit-ce  aux  repré- 
fentans du  peuple  ? Mais  ils  ont  été  chargés  fpécia- 
lement  de  vous  faire  rentrer  dans  l’ordre  ^ foit  par 
l’inflrudion  , foit  par  la  force  armée.  Ils  ont  employé 
îe  premier  moyen  fans  fiiccès  ; leur  devoir  leur 
impofe  la  néceffité  de  recourir  au  fécond  , èc  ils 
obéiffent  à la  loi.  Vos  reproches  porteroient  donc 
fur  ia  Convention  nationale?  mais  toute  fradiondu 
peuple  qui  ne  veut  pas  fe  foumettre  à fes  décrets, 
eft,  dès-lors  5 en  état  de  révolte.  Pourquoi  la  conf- 
titution  que  vous  dites  avoir  juré  de  maintenir, 
aiiroit-eîle  créé  des  pouvoirs,  fi  chaque  fradi on  de 
la  fociété  pouvolt  dire  : la  loi  m'opprime  j fe  réfiÿel 
il  n’y  a pas  de  gouvernement  fans  obéiffance  à la 
loi:  vous  en  voudriez  un,  & vous  ne  voudriez  pas 
admettre  îe  ^principe  fans  lequel  il  ne  peut  exiuer. 
Convenez  que  cette  erreur  eil  l’effet  de  Fempire 
qu’ont  fur  vos  efpfits  quelques  hommes  pervers. 

Ils  affedent  de  répaadre  que  les  reprélentans  du 
peuple  ont  le  projet  de  détruire  votre  ville , qu’ils 
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veulent  îe  meurtre  des  citoyens  8c  le  pillage  des 
propriétés.  Comment  pouvez  -vous  croire  à de  pa- 
reilles abrufdités  ? Et  pourquoi  voudroîent  ils  dé- 
truire votr^  cité  ? Les  rieheflés  de  î'Elat  ne  fe  com- 
pofent-elle  pas  de  celles  des  citoyens?  & la profpérité 
d'un  ' ville  peut-elle  être  indifférente  à la  République  ? 
Yo<  rebellés  font  dans  Fadivité  de  votre  commerce  ; 
obériez  à la  loi,  & vous  ne  trouverez  aucun  obftâcle 
à votre  indeflrie. 

Le  maflaere  des  citoyens  eft  encore  plus  horri- 
blem^-nt  fiippofé  ; quels  feroient  ceux  qui  voudroient 
fecônder  un  feniblable  projet?  Les  foldâts  de  laR.é- 
pu^.-iiqoe  , les  c'toyens'  armés  fur  des  réquifitions 
combattent  les  rebelles , mais  ils  n’aiïaiïinejit  pas  des 
frères  égarés  qui  font  rertirés  dans  le  devoir. 

Vous  parkz  fans  ceffe  de  pillage  des  propriétés, 
mais  e’efl  un  délit  que  la  conftitution  reprouve  & que 
la  loi  punit.  Les  repréfentaus  du  peuple  ont  auffi 
juré  k maintien  • des  propriétés  , 8c  jamais  on  ne  les 
a vu  manquer  à leur  ferment. 

Ouï  citoyens  , vos  perfannes  & vos  propriétés 
font  eo  tome  sn-’eté  , fi  vous  refpedez  la  loi  : mais 
s'i!  faut  vous  traiter  en  ennemis  8c  en  rebelles , 
vous  devez  fubir  dans  toute  leur  étendue  les  peines 
que  la  loi  prononce. 

Vous  fervez  fa  caiife  de  nos  ennemis  ; vos  chefs 
îe  favent  bkn , ils  ont  déjà  reçu  le  prix  de  leurs  tra- 
hifons.  Comment  donc  vous  expofez-vous  po'^r  eux 
à tous  les  fléaux  que  la  guerre  entraîne  ? Ils  cherchent 
à vous  précipiter  dans  un  abyme  de  maux , parce 
que  les  dt^fpotes  étrangers  Fordonnent , 8c  vous  êtes 
jgffés  Foi  blés  pour  vous  laiifer  entraîner  ! 

Citoyens,  nous  ne  pouvons  répondre  à toutes  les 
lmpof1qre§  qu@  les  royaîiftes  de  votre  cité  fe  per- 
mu%m%  contre  nous.  Nous  nous  bornons  à.  vous 
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dire  qu’ils  ne  font  qu’entaffer  menfonges  fur  men- 
fonges , & que  la  jufUfication  des  repréfentans  du 
peuple  efl:  dans  la  conduite  qu’ils  ont  toujours  tenue 
conformément  à la  loi. 

On  vous  épouvante  en  vous  difant  que  les  repré- 
fentans veulent  rétablir  fancienne  municipalité  , qui  a 
des  vengeances  cruelles  à exercer  : l’on  vous  trompe, 
car  iis  veulent  rétablir  l’ordre  , êc  non  pas  maintenir 
des  germes  de  divifion  ; la  preuve  en  efl  confignéc 
dans  leurs  arrêtés  où  ils  requéroient  les  citoyens  de 
chaque  leéf  on  , âgés  de  plus  de  cinquante  ans , de 
fe  réimir  pour  l’éledion  d’une  municipalité  provifoire. 
C’éto’t  à des  têtes  froides,  mûries  par  les  années , qu’ils 
en  appelloient  pour  calmer  reffervefcence  des  autres. 

Ils  veulent  favorifer  des  vengeances  ! mais  favez- 
vous , citoyens,  que  le  lo  août  ils  promettoient 
encore  de  s intéreffer  auprès  de  la  Convention  natio- 
nale , pour  qiî’elîe  accueillît  le  retour  des  citoyens 
de  Lyon  , Sc  oubliât  leur  égarement. 

Examinez  maintenant  ce  qui  ce  paffe  dans  votre 
cité  : ceux  qui  fe  font  emparés  de  l’autorité,  l’exereent 
de  la  manière  la  plus  derpotiqne.  Au  mois  de  mai 
dern  er  , ils  avoient  raffemblé  les  ferions  pour  dé- 
trime  la  municipalité,  & maintenant  ils  défendent 
îa  réunion  des  ferions  , & tout  autre  raffemb’ement 
des  citoyens  , que  ceux  qu’ils  ordonnent , dans  la 
cra  nte  que  leur  autorité  ne  croule, 

^ Quel  efl  leur  prétexte  pour  abufer  ainfi  de  votre 
facibté  f Ils  difent  que  tous  les  citoyens  font  fous 
les  armes  pour  leur  defenfe  , Ôc  qu’ils  ne  peuvent 
délibérer,  Ainfi  vous  êtes  livrés  à vos  ennemis  les 
plus  cruels , ils  veulent  que  vous  verfiez  votre  fang 
pour  fauver  leurs  têtes  de  la  profeription  ; ils  veulent^ 
qu’une  ville  ent  ère  périffe  plutôt  que  d’échouer 
dans  leurs  complots  liberticides.  Ils  ne  vous  laiflènt 
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Î)as  feulement  la  faculté  de  délibérer:  à la  voix  de  leurs 
ateîlilesj  il  faut  obéir,  ou  vous  ête<:  frappés. 

Quoi  ! citoyens,  vous  vivriez  plus  long- temps  dans 
cet  état  d’aflerviffeinent  à des  volontés  particu» 
lières  ! Vous  ne  pouvez  être  contenus  dans  ce  dégré 
d’avililTement.  RéuniflTez-vous  à vos  frères  d’armes, 
à la  garde  nationale  des  départemens  qui  font  campés 
fous  vos  murs,  Ôc  qui  vous  traiteront  en  amis  , dès 
que  vous  aurez  fecoué  le  joug  de  la  tyrannie. 

Vous  favez  que  la  fôrce  armée  vous  cerne  de  toutes 
parts  , vous  n’ignorez  pas  que  le  général  Rellermarm 
a fait  toutes  fes  difpofiüons  pour  une  attaque  pro- 
chaine : Eh  bien  ! raffemblez-vous  en  dépit  de  ceux 
qui  fe  font  emparés  de  l’autorité , émettez  un  vœu 
idigne  de  vrais  républicains  , & vous  n’aurez  plus  d’in- 
quiétudes ; vos  perfonnes  Ôc  vos  propriétés  feront 
fauvées.  Votre  fort  dépend  donc  abfolutnent  de  la 
conduite  que  vous  tiendrez  ; obfervez  que  le  temps 
pafTe  rapidement , Sc  qu’il  n’efl:  plus  poflible  de  vous 
accorder  de  longs  délais.  ^ 

Fait  au  quartier  général  de  la  Pape,  le  iq.  août 
1793  , fan  deuxième  de  la  République  une  & indi- 
vifible.  , Dubois- Crancé  Sc  Gauthier. 

Pour  copie, 

Gauthisr  , Repréfentanfe  du  peuple. 


DE  L’IMPRIMERIE  NATIONALE. 


